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1.
Izzie entra d’un pas pressé dans les bureaux londoniens de Sophoros, flanqua sa carte de presse sur le comptoir en acajou et demanda à être reçue par Leandros Constantinou. La mine de l’impeccable hôtesse blonde lui apprit alors que sa chance était peut-être en train de tourner.
Du mauvais côté…
Depuis quelque temps, tout lui souriait, pourtant. Journaliste en poste à NYC-TV, au cœur de Manhattan, elle avait réussi à louer un charmant deux pièces dans l’Upper East Side. Ensuite, elle avait bénéficié d’un abonnement gratuit au club de gym — ainsi, elle conserverait peut-être sa ligne après avoir récemment perdu plusieurs kilos. Puis, comme elle s’était trouvée au bon endroit au bon moment, elle avait acquis des informations qui lui avaient permis de rédiger un sujet mordant sur la campagne électorale pour la mairie de New York. Ce qui avait fait d’elle une chroniqueuse en vue.
— Je crains que vous n’arriviez trop tard, mademoiselle Peters, dit l’hôtesse, confirmant ses craintes. M. Constantinou est en route pour les Etats-Unis.
Raté ! Izzie ignorait à quoi ressemblait Leandros Constantinou. Elle ne savait rien de lui, en fait. Elle n’avait jamais entendu parler de sa société de jeux vidéo ni de Behemoth, son jeu superstar, avant de recevoir, le matin même, le SMS de James alors qu’elle rentrait sur New York depuis Florence après une virée entre copines en Toscane. Le message de son patron lui ordonnait de faire un saut à Londres, et précisait que Frank Messer, ex-éditeur de logiciels chez Sophoros, s’était présenté le jour même dans les locaux de NYC-TV en se proclamant le créateur de Behemoth. Déterminé à faire valoir ses droits, Messer intentait un procès à son ancienne entreprise. Et proposait une interview exclusive pour livrer sa version de l’affaire.
La poussée d’adrénaline qui la faisait courir depuis le matin retomba d’un coup. Izzie se sentit vidée après sa course à travers Londres. Elle avait tout tenté pour cueillir à temps le P.-D.G. milliardaire de Sophoros, mais les embouteillages de la mi-journée l’en avaient empêchée. Elle s’efforça de dissimuler sa frustration, car la réceptionniste pouvait lui être utile.
— Merci, murmura-t-elle en rangeant sa carte dans son portefeuille. Savez-vous dans quelle succursale il se rend ?
— Il faudrait voir avec son assistante au siège de New York, dit la blonde. Désirez-vous son numéro ?
— Je l’ai, murmura Izzie. Il y a longtemps qu’il est parti ?
— Des heures, lâcha la jeune femme d’une voix traînante. Désolée que vous soyez venue pour rien.
L’éclat singulier du regard de l’hôtesse alerta Izzie. Leandros Constantinou était-il en réalité retranché dans son bureau ? Cherchait-il à l’éviter ? Elle l’en croyait capable ! James affirmait qu’il avait l’art de se volatiliser lorsqu’il était sollicité par les médias. Mais elle n’avait pas le temps de débusquer sa proie : son avion pour New York partait dans trois heures, et elle voulait être à bord quand il décollerait !
Ayant adressé un salut à l’hôtesse, elle s’éloigna. James ne serait pas content, songea-t-elle avec un soupir. Selon lui, le scandale qui touchait la société de jeux vidéo du milliardaire était sur le point d’éclater au grand jour. Si NYC-TV ne parvenait pas à rencontrer Constantinou avant la révélation publique, ce serait fichu : sa petite chaîne n’aurait plus une chance d’obtenir une interview une fois que tous les médias du pays frapperaient à la porte du nabab.
Balançant son sac à bandoulière, Izzie franchit les portes vitrées pour gagner la rangée d’ascenseurs. Le hall était plein d’employés, qui descendaient sans doute pour un déjeuner tardif sur le pouce ou fumer une cigarette d’après-repas. Elle aussi avait ses mauvaises habitudes. Le grignotage. Et l’obsession d’un sujet de reportage à dénicher au lieu de se dépenser en salle de sport pour éliminer les kilos superflus. De toute façon, comment aurait-elle rivaliséavec une mère diva hollywoodienne et une sœur qui défilait sur les podiums ? La perfection n’était pas à sa portée.
Un tintement annonça l’arrivée d’un ascenseur, puis d’un second presque aussitôt. Les employés s’y entassèrent comme autant de sardines. Oppressée à l’idée de les suivre dans une des cabines surpeuplées, Izzie jeta un coup d’œil vers l’issue de secours qui donnait dans l’escalier. Cinquante volées de marches à descendre avec des talons de huit centimètres, ce n’était pas une solution. Certes, elle était pressée, mais elle avait la phobie des ascenseurs et n’avait pas envie de se donner en spectacle devant tous ces gens.
« Tu peux dompter ta panique, que diable ! » N’était-elle pas équilibrée, rationnelle, habituée aux responsabilités ? Cherchant à tromper son angoisse, elle examina les rares personnes qui s’attardaient dans la réception. A sa droite, une femme en robe-fourreau affichait une silhouette parfaite. « Elle est superbe, pensa Izzie. Et quels escarpins ! Ils doivent valoir une fortune ! »
Elle laissa courir son regard, passant d’un homme rondouillard à son voisin plus jeune, qui, adossé au mur, en élégant costume gris sombre qu’il portait avec une classe et une décontraction étourdissantes, pianotait sur le clavier de son Smartphone. Comment ne l’avait-elle pas remarqué plus tôt ? Un mètre quatre-vingt-dix de pure virilité ! Etait-il possible d’être aussi grand et musclé, aussi bien bâti, aussi… parfait ? Elle admira la peau brune de ce spécimen si sexy, son profil de type méditerranéen. Soudain, elle se figea. Il avait levé les yeux et la regardait aussi ! Seigneur, ce petit creux qu’il avait, là, au menton, comment appelait-on ça ? Une fossette. C’était craquant !
Izzie retint son souffle alors que l’homme la détaillait, avec une assurance qui n’avait rien à voir avec l’examen furtif, honteux, qu’elle avait mené de son côté. Il jaugea ses atouts en mâle sûr de lui et habitué aux conquêtes féminines. Puis il reporta son attention sur son visage, la fixant de son regard bleu foncé, et elle rougit aussitôt.
Après l’avoir ainsi mise sur le gril un long moment, il rompit le contact avec un petit mouvement de menton et fixa de nouveau l’écran de son portable.
Verdict négatif… Izzie s’empourpra de plus belle. « Franchement, tu t’attendais à quoi ? lui souffla une petite voix intérieure. A ce qu’il te convoite aussi ? Tu es pourtant habituée à être dédaignée, non ? Et de la part d’hommes qui étaient bien moins hors de ta portée que celui-là. »
Une ritournelle latino s’éleva dans l’air, se répéta, et l’apollon leva la tête d’un air agacé. Zut, son portable ! Izzie se secoua et sortit l’objet de son sac pour prendre l’appel.
— Alors ? tonna une voix à l’autre bout du fil. Tu en es où ?
— Il est parti, James. Désolée. Trop d’embouteillages.
Son patron laissa échapper un juron.
— On m’avait dit qu’il était insaisissable, mais je croyais que ça valait seulement pour les croqueuses de diamants lancées à ses trousses.
— J’ai questionné la réceptionniste, mais elle n’a rien voulu dire.
— Selon ma source, Constantinou rejoint New York. Ne t’en fais pas, on le coincera ici. Il ne pourra pas nous éviter éternellement.
— Tu comptes me confier ce reportage ? demanda-t-elle, alertée par le ton presque complice de James.
Elle croyait n’avoir été envoyée à Londres que parce qu’elle était déjà en Europe.
Il y eut un silence. Puis :
— Je ne voulais aborder ça qu’à ton retour, fit son boss après un silence. La situation a changé, alors autant t’avertir : Catherine Willouby prend sa retraite. Ces messieurs de la direction, impressionnés par ton récent boulot, aimeraient que tu te portes candidate à son remplacement.
Izzie en eut le souffle coupé. La très aimée Catherine Willouby, présentatrice vedette du week-end sur NYC-TV, prenait sa retraite ? Et ils voulaient que ce soit elle, modeste chroniqueuse ayant quelques années d’expérience, qui auditionne pour la remplacer ?
— Mais… ils veulent sûrement quelqu’un qui a plus de métier !
Elle leva les yeux au ciel. Décidément, elle était la reine des pommes ! Avait-on idée de se dénigrer ainsi ?
— Ils pensent que tu peux attirer un public plus jeune, déclara James. Et c’est ce qu’ils visent. De plus, tu as déjà un très bon relationnel avec le public.
Izzie aurait dû être folle de joie qu’on ait si bonne opinion d’elle ; en réalité, la tête lui tournait, elle avait l’estomac noué.
— Quel rapport avec l’affaire Constantinou ?
— Selon l’équipe dirigeante, ton point faible est le manque d’expérience dans l’info. Je vais te charger de ce reportage, avec ça, tu vas frapper les esprits.
L’affaire Constantinou ferait sûrement les unes dans tout le pays. Mais était-elle prête pour un aussi gros coup ?
— Izzie ? Tu es toujours en ligne ?
— Euh… oui. Oui, bien sûr !
— Inutile de paniquer. Ce n’est qu’un entretien. Ça n’ira peut-être pas plus loin.
Un entretien d’embauche devant un jury de cadres supérieurs qui décortiqueraient ses moindres paroles…
— Quand ? demanda-t-elle, la gorge nouée.
— Demain 10 heures. Ici, dans les locaux de la chaîne.
« Demain ? » pensa-t-elle, affolée, alors qu’un « ding » annonçait l’arrivée d’un ascenseur.
— Ecoute, James, je…
— Faut que je te laisse, Izzie. Je t’ai envoyé des éléments par mail. Révise-les bien et tout se passera sans accroc. 10 heures, hein. Ne sois pas en retard.
Là-dessus, son boss raccrocha. Elle resta pétrifiée sur place, sidérée, réalisant à peine ce qu’il lui arrivait.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Le bel inconnu avait saisi un sac de voyage et se dirigeait vers la cabine vide. D’un coup d’œil, Izzie constata qu’ils étaient les derniers à l’étage. Remisant son portable dans son sac, elle se força à avancer vers l’ascenseur. Arrivée à quelques pas, elle se figea, le cœur battant à se rompre. Le grand brun, courtois, avança la main pour empêcher la fermeture des battants qui coulissaient.
— Vous venez ? lança-t-il.
Elle acquiesça, intriguée par son accent mâtiné de légères inflexions étrangères très sexy. Grec, peut-être ?
« Avance ! » s’intima-t-elle en faisant un pas vers le terrifiant habitacle. Elle avait du mal à respirer. Après un nouveau pas, elle s’immobilisa.
— Est-ce que ça va ? demanda l’homme en fronçant les sourcils.
— Légère phobie des ascenseurs.
— Des millions de gens les empruntent sans problème tous les jours. Ils sont incroyablement sûrs.
— « Incroyablement », le mot qui tue, marmonna-t-elle.
— Comment faites-vous pour aller au travail ?
— Je prends l’escalier.
— Ecoutez, je suis pressé, je me rends à l’aéroport. Alors, décidez-vous : c’est cet ascenseur ou bien le prochain.
— Moi aussi. Je vais à l’aéroport, je veux dire.
— Alors, montez.
Une image jaillit dans son esprit comme chaque fois qu’elle devait entrer dans une cabine : sa sœur et elle recroquevillées dans un ascenseur ténébreux, appelant à l’aide. Elle se remémora comment, assises contre la paroi, elles avaient attendu pendant des heures qu’on vienne à leur secours ; leur peur que les câbles cèdent, que la cabine s’écrase ; et sa conviction que nul ne s’apercevrait de leur présence, qu’elles passeraient la nuit entière dans cette obscurité froide et silencieuse.
L’inconnu laissa échapper un juron.
— Je ne peux plus attendre.
Elle le dévisagea, interdite, alors qu’il appuyait sur un bouton et que les portes commençaient à se refermer. Elle ne pouvait pas manquer son avion ! Prenant une inspiration, elle s’élança, sac de voyage en avant, et s’engouffra dans l’étroite ouverture juste avant la fermeture totale des portes.
— Bon sang ! lança l’apollon alors qu’elle percutait la paroi de la cabine, son sac en guise de bouclier.
— Désolée ! Je ne peux pas manquer mon avion, j’ai un entretien d’embauche demain à Manhattan.
— Je ne vois pas ce que vous gagnerez à y arriver avec des bleus.
— Légère phobie des ascenseurs, je vous dis, répéta-t-elle en se cramponnant à la barre métallique de soutien.
— Légère phobie ? demanda-t-il, l’air narquois.
Il reporta son attention sur l’écran de télévision de la cabine, où les nouvelles du jour s’affichaient sur un bandeau défilant.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

JENNIFER HAYWARD
Une imprévisible rencontre

La plus belle nuit de sa vie. Voila ce qu’lsabel a vécu dans
les bras du sublime inconnu rencontré lors d'un voyage
professionnel a Londres... avant qu'il I'abandonne au petit
matin. Mais, en rentrant a New York, elle découvre avec
stupeur que son amant d’une nuit est en réalité Alexios
Constantinou, le richissime P-DG qu'elle doit interviewer
pour son travail. Outre la honte de revoir celui qui I'a si
cruellement rejetée, Isabel doit affronter la colére d’Alexios
qui pense avoir été piégé et voit en elle une journaliste
préte a tout pour obtenir un scoop. Alors, quand il lui pose
un ultimatum : il lui accordera l'interview tant désirée si elle
vient le rejoindre dans sa villa de Malibu, Isabel sent un
frisson — de peur et de désir mélés - la parcourir...
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